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NOTRE CLICHE DE COUVERTURE.
Nauvoo, CITE DE DIEU —  refuge serein  de son peup le  —  produit d u n  effort 

concerte surhum ain  dont le b ilan  ex ig ea  de la  part d 'u n  p eup le  dejd  affa ibh  p a r  aes  
cruelles v icissitudes encourues d an s un  p a y s  am eute p a r  la  violence et la  ham e, 
non seulem ent du  gen ie  et de 1'industrie, m ais egalem ent des larm es et du  sang , bon 
histoire ephem ere ne cesse d 'e tre  1'objet de 1'adm iration et de 1 'etourdissem ent du 
m onde entier. Qui eut cm  que la ou il n 'y  av a it au trefo is q u 'u n  bout de terre  
dont T aspect desert et m arecag eu x  repoussait le regard , s 'e lev era it une ville don^ 
1 'eblouissant essor ne ferait qu 'a ttise r la  flam me de la  ja lousie  des villes voisines ei 
p a r  la sceller son sort funeste. Le P rophete Joseph Smith dev ait concevoir le carac- 
tere  fugitif de Tasile au q u e l se rueren t p lus de vingt mille convertis a 1 Evongile 
re s tau re  et comprit que 1'Eglise de Dieu ne sa u ra it fleurir tan t que 1 am biance
etouffante de la  persecution  Tentoura. , , ,

Au mois de fevrier 1847, Brigham  Young fut contraint d ab an d o n n er le destm  
d e  cette ville a Torigine m iraculeuse au  gre de ceux qui, depu is le com m encem ent, 
n 'eu ren t e p a rg n e  au cune ruse  pour assu re r  sa  chute. A insi prit la  fin de la  b reve  
carrie re  d 'u n e  cite de Dieu.
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(Escue 66 : 16.)
L oeuvre de Dieu ne  faib lira pas.

LA PAROLE DE DIEU
Par PAncien H ugh B. B R O W N ,

M em hre de la Faculte de P Universite 
de Brigham Young.

Nous nous som m es precedem m ent efforces de dem ontrer que  
1 hom m e etait un  etre eternel. Nous av o n s p a rle  de son droit inalie- 
nob le  de choisir so  voie d a n s  la  vie et de  son ine luctab le  respon- 
sabilite  d a n s  les consequences de ce choix. Nous av o n s suggere  
qu une vie eternelle, plus ab o n d an te , p lus divine, etait le but pour 
lequel tous les hom m es dev ra ien t lutter p en d an t leur existence ici 
bas.

Nous av o n s souligne brievem ent la  m ission du  M essie a insi 
que son objectif, le salu t de I'hom m e, et nous av o n s attire 1'attention 
sur la  d eclara tion  du  Pere : c est Son oeuvre et S a  gloire d ’apporter 
d  1 hom m e 1 im m ortalite et-la vie eternelle. A vec P assu ran ce  de leur 
sollicitude active envers nous et av ec  la  prom esse que  notre libre- 
arb itre se p e rp e tu e ra  d  trovers toute I'eternite, nous perm ettan t a in si 
de construire « les echelons p a r  lesquels nous pourrons nous ele- 
ver », nous possedons a insi une  lueur revelatrice  du  dom aine  eter­
nel des possibilites restan t d  atteindre.

Le fait que  nous realisions I'infini du  tem ps et de 1'espace, q u e  
nous env isag ions une liberte san s  en traves et la  possibilite d 'u n  
developpem ent et d 'u n  progres san s  limites, e tay e  notre responsa- 
bilite com m e bd tisseurs de notre destinee. Cette conception engen- 
dre le desir de nous com porter en  harm onie  av ec  les lois eternelles. 
D ans ce but, nous av o n s un beso in  constan t d 'e tre  guides, b  m oins 
que, p a r  ignorance, nous choisissions la  m au v a ise  voie et subissions 
un re tard  couteux ou un  desastre  perm anent.

A insi la  vie est une  g ran d e  aven tu re , rec lam an t une  action  
intelligente, un  co u rag e  indom ptab le  et une  foi inalterab le . De 
m em e que d a n s  des v o y ag es  m oins im portants nous consultons d es  
cartes, d es  bousso les, des com pas ou nous em ployons des gu ides 
experim entes, de  m em e d an s  ce v o y ag e  eternel nous au ro n s cons- 
tam m ent beso in  d 'a ide . Celui qui est 1'Auteur du  p lan  qui a  rendu  
possib le 1'av en tu re  de cette vie m ortelle ne nous a  p a s  la isses dem u­
nis de sources d 'inform ations accessib les. II y  a  « des cartes, des 
boussoles, des com pas », il y  a  des instructions im prim ees et des



g u ides rem plis d e  com petence et d 'autorite . O n peut se rense igner 
sur le bu t du  voyage, sur la  route la  m eilleure et la  p lus sure, sur 
les d an g e rs  et les detours le long du  chem in et sur le bu t final pour 
lequel nous luttons. Nous faisons a insi a llusion  au x  Sain tes Ecntu- 
res, an c ien n es et m odernes, et d  la  source de  ces Ecritures m em es.

La revelation  divine, d a n s  tous les ages, a  ete a a a p te e  a a x  
b eso ins et d  .la com prehension  d es  hom m es. Le fait de  donner et de 
reCevoir des revelations est, d a n s  sa  n a tu re  m em e, u n e  en treprise  
cooperative, a  laque lle  partic ipent a u  m oins deux  parties. B eaucoup 
cep en d an t ont considere  la  revelation  com m e etan t dictee directe- 
m ent san s  au cu n  effort de  la  part de  1 hom m e, et san s  consideration  
du  tem ps, du  lieu ou de la  com prehension  des hom m es. Ce point de 
v u e^ ram en e  I'hom m e sim plem ent d  une  m ach ine  a  enregistrer. 
D 'autre part certa ins e tud ian ts de la  science p re tenden t q u e  la  rev e ­
lation, s'il y  en  a, n 'es t seu lem ent que  le resu lta t de  1'experience et 
de  la  logique hum aine . Dieu n ’a  rien a  voir av ec  cela. L hom m e 
cherche, decouvre et recolte les fruits et la  gloire d e  ses propres

efforts. j  n
La revelation, telle q u 'e lle  est congue p a r  les Sam ts des Uer-

n iers Jours, est une  com m unication, et cette com m unication 
d em an d e  natu re llem ent une  com prehension  intelligente entre les 
parties q u 'e lle  concerne. Non seu lem ent il doit y  avoir un  Dieu p e r­
sonnel et intelligent, c ap a b le  et desireux  de com m uniquer, m ais n 
doit y  avo ir quelqu 'un , assez  intelligent et assez  d igne de recevoir 
le m essage . La revelation  vient en  reponse  d un  beso in  et est hab i- 
tuellem ent p reced ee  d 'u n e  recherche  et d 'u n  desir a rden t d instruc­
tions divines.

DEPUIS LE COMMENCEMENT DU MONDE
C h aq u e  genera tion  successive a  eu  beso in  de revelations spe- 

c ia les pour repondre  d ses propres besoins. A dam  regut les instruc­
tions n ecessa ires  et afferentes d  son epoque  et d  sa  generation , m ais 
si Noe s'e ta it sim plem ent repose  sur ce que  Dieu av a it dit a  A dam , 
il n 'au ra it p a s  ete p revenu  a u  sujet du  deluge. De m em e, A b rah am  
et Jacob ont m arche  et p a rle  av ec  Dieu, m ais cep en d an t ils ne 
sav a ien t p a s  ce que  M oise a  du  savoir pour resoudre les proble- 
m es des Israelites en  Egypte. Josue, Sam uel, David,^ Esaie, Ezechiel, 
M alachie, et tous les p rophetes entre eux, furent gu ides p a r  ia  rev e­
lation divine g race  au x  ag en ts  choisis p a r  le Seigneur. Luc nous dit : 
« II a  p a rle  p a r  la  bouche de  ses sain ts Prophetes, qui ont ete depuis 
le com m encem ent du  m onde. »

Et bien, q u 'd  b eau co u p  d 'en tre  eux furent reveles en  vision 
les secrets d e  1'avenir, ch aq u e  d ispensation  a  eu  beso in  d instruc­
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tions particu lieres et p ropres a  la  resolution d e  ses nouv eau x  pro- 
blem es.

Et q u a n d  le M aitre vint, b ien  q u ’il se referdt souvent d  la  Loi 
et au x  Prophetes en  m arq u an t son approbation , il mit en  relief le 
fait q u e  Son E vangile etait m oderne et progressif. C om bien de  fois 
n  a-t-il p a s  repete  ces m ots : « Vous avez  en tendu  qu 'il a  ete dit p a r  
les an c ien s ... m ais moi, je  vous d is ... ». II a  donne les beatitudes 
en  supplem ent a  la  loi de  M oise et a  c lairem ent ind ique que d 'au- 
tres revelations v iend ra ien t encore. Et Christ repondit et leur dit : 
« II est v ra i qu'Elie doit venir, et retablir toutes choses. » (M atthieu 
(17 : 11.)

Le M aitre prom it a  ses discip les que le Saint-Esprit descen- 
drait sur eux a p re s  son depart. « Q u an d  le C onsolateur se ra  venu,
1 Esprit de  verite, il vous condu ira  d an s  toute la  verite ... et il vous 
an n o n ce ra  les choses d  venir. II m e glorifiera, p a rce  qu 'il p re n d ra  
de ce qui est d  moi et vous I'annoncera . » (lean 16 : 13, 14.) Le Nou­
v e a u  T estam ent est une  partie  de  I 'accom plissem ent d e  cette pro- 
m esse, ca r  c 'est p a r  le pouvoir du  Saint Esprit qu 'il fut ecrit. P aul 
dec la re  : « C est p a r  revelation  q u e  j'a i eu  co n n a issan ce  du  m ystere... 
qui est revele  m ain tenan t p a r  1'Esprit aux  sain ts apo tres et p ro p h e­
tes de Christ. » (Ephesiens : 3 : 3,5.) Et encore : « A pres avoir au tre ­
fois, d  p lusieu rs reprises et de  p lusieu rs m anieres, p a rle  d  nos 
peres p a r  les Prophetes, Dieu, d a n s  ces dern iers tem ps, nous a  p a rle  
p a r  le Fils. » (Hebreux 1 : 1,2.)

Certains cherchent d limiter le pouvoir de Dieu
La foi des Saints des D erniers Jours en  la  paro le  revelee  de 

Dieu est syn thetisee en  une  p h ra se  de  nos Articles de Foi : « Nous 
croyons en  tout ce que Dieu a  revele, tout ce qu 'il revele  m ain te­
nant, et nous croyons qu 'il rev e le ra  encore b eau co u p  de g ran d es  et 
im portantes choses touchan t le royaum e de  Dieu. » Les chretiens 
de partou t professent croire en  « tout ce que  Dieu a  revele  » pourvu  
que ce la  ne porte p a s  une  etiquette d a tan t de p lus ta rd  que le p re­
mier siecle de 1'ere chretienne. II p a ra it e trange  que  certa ins parm i 
ceux qui croient en  la  Bible pu issen t douter de la  p u issan ce  ou de  
la  volonte de  Dieu de continuer d  gu ider.S es enfants p a r  la  rev e la ­
tion com m e il l 'a  fait p en d an t toute I'histoire de la  Bible. Q u an d  
on leur d em an d e  com m ent la  Bible fut ecrite, ils en  citent un  verset 
et d isent : « Des hom m es sain ts de Dieu ont p a rle  sous la  p u issan ce  
du Saint Esprit. » M ais ils rejettent la  p en see  que  le Saint Esprit 
pu isse  p o usser d 'au tre s  hom m es d  pa rle r p a r  Son pouvoir.

Nous croyons qu 'il y  a  eu  d 'au tre s  « hom m es sain ts de Dieu » 
d an s d 'au tre s  p a y s  qui ont ete inspires p a r  le Saint Esprit d a n s  leurs 
paro les et d an s  leurs ecrits et q u e  les a n n a le s  a llan t de p a ir av ec
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la  Bible que nous avo n s p erd u es sont d es  Ecritures tem oignants 
q u e  Dieu vit et que  Jesus-Christ est le seul fils de  Dieu engen- 
d re  sur la  terre. Nous allons m em e p lus loin et c rayons qu 'il y  a  des 
hom m es a u jo u rd ’hui qui detiennent la  m em e autorite  et le m em e 
office en  tan t q u 'ag en ts  de  Dieu et que  c 'est g race  a  eux que  Dieu 
fait connaitre  sa  volonte.

II est incom patib le av ec  la  ra ison  et av ec  notre conception de 
la  justice im m uable  de Dieu, de  supposer qu  il b en ira  1 Eglise d a n s  
u n e  d ispensation  av ec  la  revelation  p resen te  et v ivan te  de Sa 
volonte, et que  d a n s  une au tre  d ispensation  II a b a n d o n n e ra  d  elle- 
m em e 1'Eglise d  laque lle  II donne Son nom, en lui la issan t en  Tout 
et pour tout les lois d 'u n e  epoque revalue. II est v ra i q u 'd  cau se  de 
1 'apostasie, I'autorite de la  p retrise  a  pu  etre re tiree^pendan t un  
tem ps, la issan t le peu p le  d a n s  les tenebres, les renetres du ciel 
leur e tan t a insi ferm ees m ats p en d an t cette periode, Dieu n a  
reconnu  au cu n e  Eglise terrestre com m e la  Sienne, et au cu n  pro- 
p h e te  n 'a  pu  d ec la re r av ec  autorite « Et a insi dit le S eigneur.,. »

Les apo tres considerent les Ecritures com m e un  guide qui con­
duit et inspire les hom m es d an s  leur vie. P aul dit a  Tim othee : « Les 
S ain tes Ecritures te donneront la  sag esse  qui te m en era  a u  salu t p a r  
la  toi. » Et aux  Saints de Rome, il dit : « Or, tout ce qui a  ete ecrit 
d 'a v a n c e  1'a ete pour notre instruction, afin que, p a r  la  patience, et 
p a r  la  consolation  que  donnent les Ecritures, nous possed ions de 
1 'esperance. » (Romains 15 : 4.) Le M aitre nous conseille : « Sondez 
les Ecritures... ca r ce sont elles qui rendent tem oignage de mot. » 
(lean  5 : 39.) II su rp renait les p retres et les docteurs de la  loi p a r  sa  
co n n a issan ce  des Ecritures de 1 epoque.

Ce sera la volonte de Dieu
D ans 1'ancien Testam ent, nous trouvons des a llusions frequen- 

tes au x  revelations futures de Dieu. « Et la  gloire de 1 Eternel sera  
revelee, et a u  m em e instan t toute chair v e rra  ; ca r la  bouche  de 
TEternel a  parle . » (Esaie 40 : 5.) « C 'est pourquoi m on p eu p le  con- 
n a itra  m on nom  ; c 'est pourquoi ils sauront en  ce jour que  je suis 
celui qui p a rle  ; voici c 'est moi. » « A pres ce la  je rep an d ra i m on 
esprit sur toute chair ; vos fils et vos filles prophetiseront, vos vieil- 
la rd s  au ron t d es  songes, et vos jeunes gens des visions. M em e sur 
le s  serviteurs et sur les servan tes, d a n s  ces joursTa, je rep an d ra i 
m on esprit. » (Joel 2 : 28 — 29.)

« C ar le Seigneur, 1'Eternel, ne  fait rien, san s  avoir revele  ses 
secrets d  ses serviteurs, les prophetes. » (Amos 3 : 7.) « O u il n 'y  a  
p a s  de vision, le peup le  perit. » (Proverbes 29 : 18.)

N ous nous som m es servis de citations pour souligner le



fan que  les hom m es ont acces  d  la  paro le  de  Dieu, telle q u 'e lle  
a  ete prononcee et ecrite p a r  Ses serviteurs. Le fait q u 'd  cette  
epoque nous pouyons etre gu ides p a r  Lui, non seu lem ent en  lisant 
ce qu  II a  revele  a  d  au tres genera tions preceden tes, m ais en  lisan t 
et en  ecoutan t S a  p aro le  telle q u 'e lle  est donnee  p a r  Ses serviteurs, 
nos contem porains dem ontrent suffisam m ent que  Dieu ne fait 
reveler au x  prophetes toutes les chases qui doivent arriver aux  
enfants des hom m es. » (Iei' N ephi 22 : 2.) Et d a n s  cette d ispensa tion  
le Seigneur a  dit a  ses serviteurs : « Ils parleron t sur le pouvoir du 
Saint Esprit et ce qu  ils diront sous Tinfluence du  Saint Esprit se ra  
Ecritures, ce  se ra  la  volonte de Dieu, ce se ra  1 intention du  Seigneur, 
ce se ra  la  paro le  du  Seigneur, ce se ra  la  voix du  Seigneur, et le pou­
voir de  Dieu pour le salut. » (D. et A. 24 : 5.)

Les p rophetes et les apo tres d 'au trefo is purent, g race  d 1'esprit: 
de prophetie, avo ir la  vision de notre epoque, qu 'ils  ont ap p e lee  « la  
d ispensation  de la  p len itude des tem ps ». Ils dec la ren t q u e  c 'est Icr 
d ispensation  finale d e  1 Evangile et qu 'e lle  se ra  suivie p a r  le retour 
du M essie, qui doit regner p en d an t le M illenium. Jean, sur Tile d e  
Patmos, a  d ec la re  : « Et je vis un  au tre  a n g e  qui volait p a r  le m ilieu 
du ciel a y a n t un  Evangile eternel pour 1 an n o n cer au x  hab itan ts  
de la  terre, d  toute nation, d  toute tribu, d  toute lan g u e  et d  tout peu- 
ple. II d isait d une  voix forte : « C raignez Dieu et donnez-lui gloire, 
car 1 h eu re  de  son jugem ent est venue  ; et adorez celui qui a  fait le 
ciel, et la  terre, et la  mer, et les sources d 'eau . » (A pocalyase • 
1 4 : 6  — 7.) '

D aniel a  predit que « d an s  le tem ps de ces rois, le Dieu des 
cieux susc itera  un ro y au m e qui ne se ra  jam ais  detruit, et qui n e  
p a sse ra  point sous la  dom ination  d 'u n  au tre  peup le  ». (II s 'ag it des 
rois qui ont regne et qui regnen t ap re s  la  ferule des Romains.) 
(Daniel 2 . 44.) Et d a n s  H abakkuk, nous lisons : « L'Eternel m 'a d re ssa  
la  paro le  et dit : Ecris la  prophetie, et g rave-la  sur des tab les, afin  
qu on la  lise couram m ent, car c est une prophetie dont le tem ps est 
dejh  fixe, elle m arche  vers son term e et elle n e  m entira  p a s  ; si elle  
tarde attends-la, c a r  elle s accom plira, elle s 'accom plira  certaine- 
ment. » (H abakuk : 2 : 2 — 3.)

"Vous n'avez pas voulu,,

Notre Pere celeste n 'est jam ais en  re tard  d an s  son oeuvre pro­
m ise de  redem ption ; m ais trop souvent nous som m es sourds et ne  
repondons p a s  d  son appel. G race d sa  paro le  et d  1'action du  Saint- 
Esprit, la  lum iere et 1 inspiration  sont d  la  disposition de tous ceux 
qui v iennent a u  m onde. Ses instructions, ses m ises en  g a rd e  et ses 
adrnonestations ont ete recueillies d an s  b eau co u p  d e  p a y s  et d an s  
beaucoup  de  langues. Nous av o n s 1 'assurance de son secour en



tem ps de besoin , et de  son inspiration  p en d an t notre nuit de  iuttes 
et d e  com bats, et de  ses p h a re s  sur les fa la ises lorsque nous avo n s 
perdu  notre voie d a n s  la  tem pete.

Nous recevrons cette a id e  si nous nous fam iliarisons av ec  sa  
p aro le  ecrite, si nous nous conform ons au x  conseils de ses o racles 
vivants, et si nous ecoutons la  voix de  notre conscience. Nous por- 
tons de lourdes responsabilites, car, com m e la  rad io  nous 1 a  ensei- 
gne, les stations d 'em ission  sont inutiles san s  posies recep teurs mis 
a u  point. A lors nous devons etre en  harm on ie  ou sur la  m em e onde 
que  TEmetteur, ou sinon le m essag e  n e  nous a tte in d ra  pas. Le m eca- 
n ism e de Tesprit est si delicat que  m em e nos p en sees  peuven t 
em pecher une bonne reception et que  les actions que  nous n e  sur- 
veillons p a s  peuven t to talem ent elim iner 1'emission.

Dieu nous m et en g a rd e  de ne p a s  n ier I'esprit de  revelation, 
ni I'esprit de  prophetie, ca r m alheu r d  cehu qui n ie ces choses. » 
(D. et A. 11 : 25.) Et il nous prom et : « Voici, je vous le ferai connaitre  
d a n s  votre dm e et d a n s  votre cceur. » (D. et A. 8 :2 — 4.) Trop sou- 
ven t nous repoussons 1'aide qui nous est offerte p a r  notre m an q u e  
de foi. « C om bien de fois vous aurais-j@ rassem bles, dit-il, m ais vous 
n 'a v e z  p a s  voulu. »

Et ainsi, le M aitre nous m et en  dem eure  de lire les Ecritures et 
d 'a p p re n d re  les lemons de la  vie p a r  la  Paro le  de Dieu. M ais nous 
devons lire a v ec  que lque  chose de p lus q u 'u n  sim ple interet acad e- 
m ique si nous voulons obtenir un  progres spirituel. Nous devons 
voir d a n s  ces Ecritures p lus qu  une  histoire du  p asse , p lus que  les 
choses m erveilleuses qui furent accom plies en  faveur de nos peres. 
L 'ecrivain  de  ces p a g e s  sac rees  doit en  sortir pour stim uler nos p en ­
sees, renouveler nos asp irations, donner du  gout et d e  la  couleur a  
notre vie joum aliere  et etre une  inspiration d a n s  notre recherche  de 
la  v ie ab ondan te .

"Au revoir, a Bientot,,
Nous term inerons p a r  I'estim ation de  la  v a leu r de la  Bible p a r  

un  savan t. Henri V an Dyke ecrit : « II n  existe au cu n  au tre  livre 
d a n s  le m onde qui p o ssed e  une  telle e trange  vitalite, un  tel pouvoir 
com m unicatif d 'in fluence et d 'inspiration . Non^ seu lem ent il a  
ap p o rte  au x  nations a u  coeur d esque lles il a  penetre  des nouv eau x  
id ea ls  de civilisation, des n o u v eau x  m odeles de carac teres, des 
nouvelles conceptions de  vertus et des e sp e ran ces  de bonheur, m ais 
il a  au ssi donne une  nouvelle  im pulsion et une nouvelle  forme a  
1 'im agination creative de 1'hom m e...

« N ee d 1'Est et revetue des form es et des im ages orientales, la
(Lire suite page 22)



A TOUT LE MONDE
Par Alm a SO N N E .

~ oeuvr® m issionaire est un travail d 'education . Elle ec la irs  I'in- 
telligence, elargit^ la  p en see  et developpe la  com prehension. Elle 
ecicare ceux qui s y  en g ag en t et inspirent ceux qui sont touches p a r  
elle. bon but est d  e lever 1'hum anite p a r  1'Evangile de  Jesus-Chrjst.

Le p rog ram m e m issionnaire  se p ro p ag e  et e tend  son influence 
a n s  .a  vie des m em bres et des non-m em bres. Le m issionnaire, so: 

am ille  ses p a ren ts  et am is, sont beneficia ires et sp iritualises p a r  
m. Le foyer d  ou il sort sent le pouvoir qui em an e  de  son cham p 

activites. Le travail est fascinant et cap tive ceux qui y  sont enga- 
ges. d  en co u rag e  a  une  vie droite, a  des p en sees  sa in es  et honnetes 
e etudes efforts desin teresses. L 'entreprise m issionnaire de 1'Eglise 
des bam ts des D erniers Jours d em an d e  un  en thousiasm e v a illan t et 
m spire^de Dieu. Un m issionnaire indifferent est une  faillite, Jesus et 
ses apo tres e ta ien t rem plis d 'a rd e u r et p a ssio n n es pour leur ceuvre. 
m en  n etait plus p recieux  a  deposer sur Lautel pour 1 'avancem ent 
de la cau se  qu  ils represen taien t. A ucun devoir n 'e ta it a ssez  grand, 
au cu n  travail assez  zele et au cu n e  aven tu re  assez  h a sa rd e u se  pour 
a ssu re r le succes et le triom phe eventuel des verites p rodig ieuses 
qu ils av a ien t a  offrir.

L Eglise est un  fruit de son system e m issionnaire. Une a n n ee  
o p re 3 ,son organisation , des m issionnaires furent envoyes pour pre- 
c er Evangile. S ans eg a rd  au x  conditions ad v erses  econom iques 
ou au tres, le p rosely tism e a  continue san s  faiblir. Des m issions furent 
ouvertes, des convertis adm is, des b ran ch es  etab lies et la  p aro le  de 
Dieu revelee, fut expliquee au x  investigateurs et chercheurs since- 
res. Les resultats, glorieux et satisfaisants, parlen t d 'eux-m em es.

La voie est de  n o u v eau  ouverte pour la  p roclam ation  de 
1 Evangile de paix  a  un m onde fatigue p a r  la  guerre. L 'occasion est 
la. Un n o u v eau  Jour est d  1'aurore, les p reoccupations et les m alen- 
tendus tendent d  d isp ara itre  et les vieilles b arrie res  sont en levees.
L Eghse est en  train  de faire a v a n c e r  le p lus g ran d  effort m ission­
naire  d e  son histoire.

co m m en t les Saints des D erniers Jours utilisent-ils les o cca­
sions et les priv ileges qui se p resen ten t a insi d  eux ? Declineront-ils 
leurs responsab ilites ? Ils n 'on t jam ais  ag i ainsi. L'Histoire et 1'esprit 
de 1'Eglise sont cen tra lises d an s  son activite m issionnaire.

Ainsi, au cu n  m em bre de  1 Eglise n 'a  jam ais  interprete le minis- 
tere que  com m e un appel. Les hom m es et les fem m es n 'accom plis-
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sent c© service seu lem ent que lorscju ils soni a p p e le s  a  le fctire p a r  
leu rs conducteurs autorises. Ils v iennen t et vont d leurs p ropres irais, 
s an s  au cu n e  p en see  de rem uneration  m aterielle.

A 1'avenir com m e d a n s  le p a sse  la  reponse  d leur m essag e  
v ien d ra  du  com m un peu p le  qui est honnete  d e  cceur, libre et inde­
p en d an t d a n s  son esprit et ses pensees.

Leurs convertis ont frequem m ent eu  d laire face a u  ridicule 
et d  I'ostracism e, pour la  c au se  de TEvangile. M ais ils ont ete en  
e ta t d 'en d u re r l adversite  et le d esappo in tem en t p a rce  que  leur foi 
reposa it sur un  fondem ent ferm e et que  leurs tem oignages etaien t 
im plan tes profondem ent et av ec  surete. lin e  conviction pare ille  est 
la  force de TEglise. Elle com pte pour son p rogres ef 1 energ ie  et la  
determ ination  de ses m issionnaires. II n  y  a  a u cu n  doute que  de 
n om breuses perso n n es ont ete a ttirees d  1 Eglise, p a r  la  vie propre, 
le h au t n iveau , la  douceur et 1'humilite de ses represen tan ts.

Les rapports prouvent que  p eu  d 'en tre  ces rep resen tan ts  ont 
succom be aux  tentations, susceptib les de les exclure de 1'oeuvre 
du  m inistere.

La purete  de la  vie, est la  pierre an g u la ire  du  succes mission-
naire .

Systeme actuel identique d celui 
de 1'Eglise primitive

II faut au ssi retenir que tres peu  d entre eux, charges 
de responsab ilites m issionnaire, ont ab q n d o n n e  leur poste. A ucun 
n 'a  rejoint d 'au tres  Eglises. A ucun ap p e l n 'a  ete assez  pu issan t 
pour sap er leur foi et pour les d istra ire  de leur ap p e l sacre  ou 
pour s 'a sso c ie r av ec  d 'au tres  d a n s  des en treprises p lus lucratives 
et p lus populaires. II est ra ssu ran t de dire a u  m oins que les an c ien s 
d 'Israel, b ien  que  jeunes et inexperim entes n 'ont p a s  ete sensib les 
au x  enseignem ents et doctrines d  au tres eg lises qui^ se dressen t d 
I'encontre de leur propre croyance. C 'est une  au tre  ev idence  de la  
profonde sincerite et du  bien-fonde des convictions carac teristiques 
^gg serviteurs du  Seigneur. P endan t le siecle p asse , sauf en  periode 
de  guerre, le travail m issionnaire  n 'a  ni dim inue, ni faibli. II a  sur- 
vecu  au x  persecutions, aux  m edisances, d  la  confusion et d  la  v io­
lence. C h aq u e  v a g u e  d 'opposition  1 a  trouve p lus ferm em ent re tran ­
che et p lu s en  etat de  rencontrer les a ttaq u es  futures.

Com m ent ce style et cette method© de p ro p a g a n d e  peuvent-ils 
etre com pares av ec  ceux d 'au tre s  Eglises m odernes.?

Q uelle au tre  denom ination  d a n s  toute la  chretiente peu t con- 
fier a  ses jeunes gens, san s  p rep ara tio n  special© des devoirs d an s



le m inistere, les doctrines sacrees, et entretenir des p ra tiq u es b ien  
e tab lies et honorer le tem ps parm i eux ? La p lupart d 'en tre  eux exi­
gent un  en tra inem ent specialise, une  frequentation scolaire et 1 ed u ­
cation d a n s  un college, a v a n t que  leurs m inistres pu issen t entrer 
en  fonction de pretres autorises.

La ra ison  pour ce la  est m anifesto.

Les enseignem ents sim ples et intelligibles du  m aitre  et de  ses 
apo tres sont dev en u s tellem ent fausses, pervertis et confus que  leur 
conversation exige b eau co u p  de precau tions et d 'attention. Des cli­
ches de  p rieres doivent etre m em orises, des rites doivent etre appris, 
une conduite solennelle et d en a tu ree  deve loppee  et une  in terp re ta­
tion scrip turale  a rb itra ire  ense ignee  et pronee. C om parez ces preli- 
m inaires et ces p reced es av ec  ceux de LEgiise primitive.

Lorsque Jesus choisit ses apotres, il les prit d 'en tre  les hum ­
bles, les hard is, les p echeu rs c ra ignan t Dieu — hom m es qui e ta ien t 
des nom rnes francs et fibres de  toutes preventions et p a r  consequen t 
soum is d la  verite.

, ne  se soucia  p a s  de 1'instruction du  m onde et de  ses actes. 
n en  reconnut au cu n  parm i les proem inents. II neg lig ea  les doc- 

teurs, les hom m es de lois, les scribes et les pretres, confiant son 
Evangile au x  coeurs et au x  dm es les p lus pures parm i les hom m es.

II les en v o y a  av ec  1 autorite div ine pour officier en  son nom  
av ec  pouvoir et d iscernem ent et av ec  une com plete confiance a u  
don et au x  m anifestations du  Saint Esprit confere sur eux.

 ̂ Leur propre  sag esse  n etait ni p leine de  confiance en  elle-m em e, 
ni detournee  p a r  le fantom e du  doute, du  sophism e et des faux a rg u ­
m ents, m ais ils dev a ien t a ttend re  ju sq u 'd  ce qu 'ils  soient revetus d e  
la  p u issan ce  d'En-Haut. (Luc 24 : 49.)

"Par le feu et Tepee,,
Ils v o y ag ea ien t com m e des b reb is a u  m ilieu des loups, pour 

etre incom pris, m alm enes, p ersecu tes et tenus en  deshonneur. 
A ucune com pensation  m aterielle  ne leur av a it ete prom ise « Vous 
1 avez regu gratuitem ent, donnez-le gratuitem ent. » (Matt. 10:8. )  Ceci 
constitue 1 esprit et le p lan  de leur activite.

Ils dev a ien t delivrer leur m essag e  san s  crain te  ni faveur et 
apporter le tem oignage de la  verite a  toutes les nations. Sous 1'ins- 
piration et la  conduite qu  ils avaien t, il ne  pouvait y  avoir au cu n  
m anquem ent de leur part. Ils ap p aru ren t com m e des conqueran ts 
entierem ent conscients que  le m onde etait c o n tre 'eu x . Ils furent 
hais, m eprises, m ais non effrayes ou decourages, c a r  ils gagneren t 
la  couronne im perissab le. Leurs affirm ations dev an t tous les horn-



m es eta ien t b a se e s  sur une  co n n a issan ce  et une  certitude abso lue . 
Leurs tem oignctges et leurs enseignem en ts transform erent le cceur 
des  hom m es et revolutionnerent le m onde. L 'dge som bre du  doute 
et de  1 'apostasie n e  puren t m em e p a s  effacer entierem ent leur ceuvre 
ou detruire les fruits de  leur travail.

Ces an c ien s apotres, qu 'enseignaien t-ils  ?

Ils ense igna ien t et annongaien t partou t au x  hom m es d e  se 
repentir d e  leurs pech es et d  accep ter 1 E vangile du Salut. Ce 
n 'e ta it p a s  un  E vangile fait p a r  Thomme. II av a it son origine 
d an s  les cieux av a n t que  la  terre fut form ee et que  1 hom m e y  
hab ite . Le m em e' Evangile, iden tique sous tous les rapports, a  
ete restau re  en  ces jours av ec  tous les dons, pouvoirs, o rg an isa ­
tion et benedictions des d ispensations preceden tes. II ne peu t p a s  
etre ch an g e  ou modifie pour a g ree r les co n v en an ces et les desirs 
d 'u n e  genera tion  pecheresse . II est le m em e « hier, et au jourd  hui, 
et d  toujours. »

C 'est une  h au te  distinction que  d 'e tre  a p p e le  d  p recher 1 E van­
gile de Jesus-Christ et d 'e tre  d iv inem ent au torise  d  « ense igner tou- 
tes les nations, les b ap tisan t a u  nom  du  Pere et du  Fils et du Saint 
Esprit, les en se ig n an t d  observer toutes choses que  je vous a i com- 
m an d ees, et voici, je suis toujours av ec  vous, m em e jusqu  d la  fin 
du  m onde. » (Matt. (28 : 19 — 20.)

C 'est un  but prodigieux, qui ne peu t p a s  etre execute et pousse  
d e  1'a v a n t san s  a id e  de  Dieu.

M ais 1'aide a  ete prom ise p a r  u n e  source toute puissante.^ La 
m ain  de  Dieu est sur les nations. II veu t ap p e le r les hom m es d  la  
rep en tan ce  selon son propre  dessein . II les chd tiera  si beso in  est, 
pour les e lever Id, ou ils pourront com prendre son pouvoir d  ope­
ration parm i eux. « C ar p a r  le feu et 1 epee, le Seigneur p la id e  av ec  
toute chair.

Que Pamour soil sans hyfocrisie. A yez le inal en horreur, et attachez- 
vous fo r  tern ent au bien. Aimez-vous reciproquemeut d u n e  a ffection ten-die et 
fraternel!e ; 'prevenez-vous far des egards reciproques. Is e vous refdchez point 
dans votre zele  ; soyez joyeux dans Pesferance, patients dans P afffiction , per- 
severants dans la friere. Subvenez aux besoms des saints ; soyez empresses a 
exercer P hospital tie.

R o m a in s 12 : 9  —  7 3 .



VI. - La question que 
Toute dme se pose.

Par J. R E U B E N  C LA R K .

Nul hom m e n 'es t a  tel point mort du  cote spirituel de  la  vie 
qu  ii n e  se soit d em an d e  une fois d  un m om ent d e  m editation : d 'o u  
est-ce q u e  je v iens ? Pourquoi suis-je ici ? O u vais-je ? En se p osan t 
ces questions, il s est dit en  lui-m em e : si seu lem ent je sav a is  ces 
choses, je pou rra is  o rgan ise r m a  vie pour le mieux.

O r Dieu a  p lace  d a n s  le cceur de ch aq u e  hom m e une  etincelle 
ivine qui n e  s eteint jam ais  com pletem ent ; elle peut s'obscurcir, 

elle peu t se  cacher, p resq u e  etouffee p a r  les cendres de  la  tran s­
gression ; m ais 1'etincelle vit toujours et luit, et elle peut etre a ttisee  
jusqumi deven ir une  g ran d e  flam m e, p a r  la  foi, si le coeur est tou- 
che.^C ela est v ra i pour tout le m onde, sauf pour ceux qui commet- 
tent ie p ech e  im pardonnab le , et p eu  d hom m es le peuvent, ca r pour 
faire a insi il faut arriver a  une co n n a issan ce  spirituelle p lus g ran d e  
qu 'il n 'e s t acco rde  d la  p lupart des hom m es.

A pres ces questions suit la  p lus profonde de toutes : y  a-t-il 
un bu t au -dessus de  nos v ies m ortelles ; som m es-nous ici sur terre 
p a r h asa rd , nes du  neant, av ec  une existence denude de but ici et 
une nuit san s  fin, v ide  d e  tout souvenir ap res  la  mort ?

C h aq u e  fibre v ivan te  de tout hom m e norm al proteste contre 
une telle existence san s  but. Les hom m es, d  tous les stad es  du  deve- 
loppem ent intellectuel, depu is le sa u v a g e  de la  foret ju sq u 'au  tra- 
vailleur de  labora to ire  le p lus erudit et le p lus eciaire, se sont rebel- 
les p en d an t toute 1 histoire contre une  telle destinee, et Dieu les a  
soutenus d a n s  leur rebellion en  leur revelan t p a r  I'Ecriture Sainte, 
au tan t du  g ran d  but de la  vie que  I'esprit borne d e  I'hom m e peu t 
contenir.

O uelquefois les hom m es ont ete si intoxiques p a r  leur p rop re  
savoir acq u is  a  travers les sens, leur co n n a issan ce  sensuelle , qu 'ils  
n ont p a s  seu lem ent refuse de connaitre  la  co n n a issan ce  spirituelle, 
metis s en  sont au ssi m oques et ont tourne en derision son existence 
meme.

M ais le doute et la  derision ne detru isent p a s  la  verite, qui vit, 
finalem ent triom phe.

D ou venons-nous ? A vons-nous eu  une vie pre-m ortelle ?
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Pour toute reponse, nous nous tournons tout d 'ab o rd  vers 
1'exemple, le m odele, du  Prince du Salut (Hebr. 2 : 10), le Roi des 
Rois (Apoc. 1 : 5), le Fils U nique (Hebr. 11 : 17). D 'ou venait-Il ?

Si nous n 'av io n s  p a s  d 'au tre s  paro les  que celles de  Jean, le 
discip le bien-aim e, nous n 'au rio n s p a s  beso in  de  douter sur ce point. 
II com m enga son h ym ne de  lou an g e  et d adoration , qui ouvre son 
E vangile, en  ces term es :

« Au com m encem ent etait la  Parole, et la  Parole etait av ec  
Dieu, et la  Parole etait Dieu. »

Ainsi Dieu le Pere et Dieu le Fils e ta ien t ensem ble  « a u  com ­
m encem ent », et ce com m encem ent etait m em e a v a n t que  le m onde 
fut fait, ca r « toutes choses furent faites p a r  » la  Parole, et « rien de 
ce  qui a  ete fait n 'a  ete fait san s  elle. » (lean  1 : 1 — 3 ; I Jean 1 : 2 ; 
2 : 14; M oise 1 : 32 — 33 ; 3 : 4 et suiv. A b rah am  4, D. et A. 
93 : 7, 21.)

"Je ne feds rien de Moi-Meme,,
D ans sa  prem iere  epitre, le an  d ec la re  : « Dieu a  en v o y e  son 

Fils U nique d an s  le m onde » a ttestan t a insi de n o u v eau  que  le Fils 
e tait av ec  le Pere a v a n t de venir sur la  terre, et que  la  Paro le  crea  
le m onde, longtem ps av a n t d 'y  entrer elle-m em e. D ans les g ran d es  
visions qui lui v inrent sur File de Patrnos, Jean affirm a : « Voici ce 
que dit 1'Amen, le tem oin fidele et veritable, le com m encem ent de la  
creation de Dieu. » (Apoc. 3 : 14.) Et P aul dit au x  C olossiens que le 
C hrist etait « le Prem ier-ne de  toute creation. » (Col. 1 : 15.) Ces 
p a ro les  a ttesten t que  le Christ etait av ec  le Pere des le com m ence­
m ent, la  prem iere  de  toutes les creations.

M ais le S auveur porta  son propre  tem oignage, qu 'Il fut long­
tem ps assoc ie  av ec  le Pere a v a n t de revetir un  corps mortel.

A ssistan t a  la  seconde P dque de son m inistere, et parlrint d an s  
le tem ple au x  Juifs qui cherchaien t d  le tuer, Jesus d e c la ra  : « Le 
Fils n e  peut rien faire de lui-meme, m ais seu lem ent ce qu 'il voit 
faire a u  Pere ; ca r tout ce que le Pere fait, le Fils au ssi le fait pareil- 
lem ent. » (Jean 5 : 19.)

Plus tard , p a rlan t au x  P harisiens d a n s  la  C ham bre  a u  Tresor 
du  Tem ple, Jesus dit ; « Les choses que  j a i en tendues de Lui, je 
les dis d a n s  le m onde... je ne fais rien de moi-meme, m ais je dis ce 
q u e  m on Pere m 'a  enseigne. » (Jean 8 : 26, 28.)

E nseignant d a n s  le Tem ple, il dit a  ceux parm i les chefs des 
P harisiens qui croyaien t en  Lui quo iqu 'e tan t p le ins de  crain te  ;

« C ar je n 'a i point p a rle  de m on c h e f ; m ais le Pere qui m 'a
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envoye m a  p resen t ce  que  je dots dire et com m ent je  dois parler. 
Et je sa is  que  son com m andem ent e 'est la  vie eternelle. Les choses 
done q u e u e  dis, je^les dis com m e le Pere m e les a  dites. » (Jean 
12 : 49 50.) Et ap re s  cela, Jesus dit : « Je vous a i fait connaltre  tout
ce q u e  j'a i en tendu  d e  m on Pere. » (Jean 15 : 15.)

Tout ce la  p a rle  d une longue et intim e relation  av ec  le Pere, 
non pour les q u e lques an n e e s  qu 'il p a s s a  d a n s  la  m ortalite, 
en ch am e d an s  les liens de la  chair, m ais b ien  une  associa tion  eter­
nelle, des av a n t le com m encem ent du  m onde. M ais com bien de 
fois pneore Jesus lui-m em e d e c la ra  son existence prem ortelle  a v ec  
le Pere ! P rechan t a  la  m ultitude qu 'il av a it nourrie et qui Tavait 
suivi a  travers la  mer, il dit :

« Et si vous voyiez le Fils de  I'Hom m e m onter ou II etait au p a - 
rav an t ? » (Jean 6 : 62.)

Les homines n'entendent que le  tonnerre
A ses apotres, av ec  lesquels il etait a lle  d la  m ontagne des 

Oliviers, ap re s  avo ir m an g e  le rep as  p asca l, Jesus dit, p red isan t 
sa  mort et sa  resurrection  :

« Encore un  peu  de tem ps, et vous n e  m e verrez p lus ; puis 
encore un  p eu  de tem ps et vous m e verrez, p a rce  q u e  je v a is  au  
Pere... Je suis issu du  Pere et je suis venu  d a n s  le m onde ; m ainte- 
nan t je la isse  de n o u v eau  le-m onde et je va is  a u  P ere... J'ai va incu  
le m onde. » (Jean 16 : 16, 28, 33.)

D ans sa  g ran d e  p riere  d 'in tercession, la  Priere sacerdo ta le , 
faite juste a v a n t de traverser le torrent C edron pour se rend re  d 
G etsem ane et d son agonie, Jesus com m ence a insi son invocation :

 ̂ « Pere, 1'heure est venue, glorifie ton Fils afin que ton Fils te 
glorifie.„ je t 'a i glorifie sur la  terre : j 'a i a ch ev e  Toeuvre que  tu m 'as  
donnee  d  faire. Et m ain tenant, glorifie-moi, toi 6 Pere, au p re s  de 
Toi-meme, de la  gloire que  j 'a v a is  au p res  de  toi a v a n t que  le m onde 
fut. » (Jean 17 : 1, 4 — 5.)

O n ne  peu t s 'em pecher de se rap p e le r ici les paro les  qui lui 
vinrent deux  jours a u p a rav an t, d an s  le tem ple, peu  ap re s  q u e  les 
Grecs furent ven u s 1'adorer, sa  crucifixion lui pesa it lourdem ent :

« M ain tenan t m on ctrne est troublee ; et que dirais-je ? Pere, 
delivre-moi de cette h eu re  ? M ais c est pour ce la  que  je suis venu  d 
cette heure. Pere glorifie ton nom  ! Alors vint une  voix du  ciel, qui 
dit : Et je Tai glorifie et je le glorifierai encore. » (Jean 12 : 27 — 28.)

Les uns crurent alors, en en tendan t la  voix, qu 'il y  av a it eu
(Lire suite page 25)
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L'ESPRIT DE DIEU ET 
LE DEVELOPPEMENT 

DE LA SCIENCE
Par Orson W H I T N E Y  Y O U N G .

A u cours du  dern ier s ie c ie /il  s 'est accum ule  p lus de connais- 
san ces scientifiques que  p en d an t tous les siecles a v a n t 1800. Les 
periodes p reced en tes  ont na tu rellem ent contribue d la  verite, m ais 
I'histoire n 'a  connu au cu n e  epoque  ou le savoir h um ain  ait fait tant 
de p rogres que  de  notre tem ps. De tous cotes, on voit des instru­
m ents, des m achines, des inventions produites p a r  I'ingeniosite de 
1'homme m ettant en  oeuvre sa  co n n a issan ce  d es  lois naturelles.

Partout ou il est possib le  d 'ap p liq u e r les reg ies de  1'hygiene 
et de  la  m edecine, notre vie est p lus ag reab le , p lus feconde, et plus 
sure q u e  celle de nos ancetres. Nos hopitaux, nos cliniques, les 
soins m ed icaux  dim inuent le taux  de la  m ortalite, surtout, pour les 
m eres et les bebes, et p rolongent la  du ree  de la  vie.

D ans le dom aine  de la  technologie, les p rogres ont ete pheno- 
m enaux. Toutes sortes de m ach ines au tom atiques ont simplifie la  
vie en  donnan t de g ran d es  facilites pour les tdches quotidiennes. O n 
g ag n e  b eau co u p  de tem ps au jourd 'hu i, en  com paraison  d 'autrefois, 
q u an d  il s 'ag it d e  faire le m enage, la  cuisine, la  lessive ou le re p a s­
sage.

Ne croyons p a s  cep en d an t que  nous som m es p lus intelligents 
que  nos ancetres, leur ce rv eau  etait au ss i c a p a b le  de p en se r que  le 
notre. R egardons derriere  1'eclat superficiel de  notre luxe et dem an- 
dons-nous pourquoi nous som m es a insi favorises, pourquoi nous 
pouvons nous faire en tend re  a  des m illiers de lieues, et pourquoi 
nous pouvons trav erser 1'ocean p resq u e  a  la  v itesse  du  son.

Toute personne qui reflechit doit reconnoitre  que  la  verite a  
son origine en  Dieu. Pour un  d esse in  que  nous ne  pouvons pene- 
trer, II a  la isse  les siecles qui nous ont p recedes, ignorer la  plus 
g ran d e  partie  de la  science, et nous a  reserve  le priv ilege d 'u n  
im m ense savoir. Joseph F ielding Smith fait la  rem arq u e  su ivante 
(dans Les signes des Temps 1947). « C 'est un  fait significatif que  la  
p lupart des decouvertes et des inventions m odernes ont eu  lieu 
depu is que  le ciel s 'est ouvert a u  prophete  Joseph Smith. »

Et encore : « L 'ange a  revele  d  D aniel beau co u p  de choses
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concernant notre epoque. II a  dit : Mettez fin aux  paro les, scellez le 
livre, jusqu  d la  fin. B eaucoup d 'hom m es iron! en  b eau co u p  d 'en- 
droits, et le savo ir c ro itra ... II n 'y  a  p a s  de doute que  ces deux  p re­
dictions sont rea lisees  au jourd 'hu i. De m em e Joel a  p revu  les der- 
n iers jours et a  predit b eau co u p  de  choses qui dev a ien t se p roduire 
av an t la  seconde venue de notre Redem pteur. Entre autre, 
il a  dit : « Et il a rriv era  que  je v e rse ra i m on esprit sur tous les 
m odels, et vos fils et vos filles prophetiseront, vos v ieillards auron t 
des reves, vos jeunes hom m es auront des visions. Et sur les servi- 
teurs et sur les servantes, en ces jours, je v e rse ra i m on esprit. »

Chacun d'eux est domine par le  tout puissant
II y  a  des gens qui refuseront d 'accep te r cette explication, 

tout com m e il y  a  des gens qui nient I'intervention de Dieu, sauf 
lorsqu ils invoquent son nom  en vain . Ils attribuent cette efflores­
cence du  savo ir a  la  decouverte  fortuite de q u e lq u es verites fonda- 
m entales qui ont conduit d un g ran d  nom bre de verites derivees. 
La boussole, p a r  exem ple, a  rendu  possib le  les decouvertes geo- 
g raph iques. La decouverte  d e  la  circulation du  sa n g  p a r  H arvey  fut 
le point de  d ep art du  developpem ent de la  physio logie  et de  1'ana- 
tomie. D 'au tres personnes pretenden t que  cette m ontee en  fleche de 
la  science est due  d la  decouverte  fortuite d e  n o u v eau x  continents, 
d 1 ech an g e  d 'id ees  entre les peuples, aux  m a n a g e s  en tre  e trangers 
qui p roduisen t des races  p lus v igoureuses et d 'esp rit p lus agile. 
Certes, ces facteurs ne sont p a s  neg ligeab les, m ais chacun  d ’eux 
est dom ine p a r  le Tout-Puissant, qui voit tout. LorsquTl verse  son 
esprit sur Lhomme, 1'homme est soudain  an im e d 'u n e  curiosite in sa ­
tiable ; il desire  trouver la  reponse  a  ses questions, et il com prend 
m ieux ce qu 'il voit et ce qu 'il lit.

II y  en  a  qui m ettent en doute que  le progres soit proportion- 
nellem ent p lus rap ide  au jou rd 'h u i qu 'autrefois. Ils d isent : « Consi- 
derez que  la  population  d e  nos jours d ep asse  d e  b eau co u p  en nom ­
bre celle des tem ps p asses . Si on retablit la  proportion, le p rogres 
n 'est p a s  si considerab le . Nos progres sont p lus g ran d s p a rce  qu 'il 
y  a  p lus d 'hom m es et qu 'ils ont p lus de ressources et plus de savoir. 
Plus ont sait de  choses, p lus on peut en assim iler et en com prendre.

V oyons ce que  les sav an ts  d isent du  developpem ent de la  
science. Le Dr Sorokin, Russe-A m ericain, qui dirige ITnstitut de la  
Sociologie a  I'Universite H arvard, a  fait une  etude approfondie des 
decouvertes scientifiques aux- differentes periodes de Lhistoire de 
1'Occident. Nous donnons ses constatations d a n s  le schem a ci-joint 
(tire de la  D ynam ique Sociale et Culturelle 1937).

Le lecteur rem arq u era  que I'echelle n 'est p a s  la  m em e a  tous



les degres, m ais devien t p lus petite d  m esure  q u e  le m onde des 1 (
decouvertes grandit. A insi il y  a  le m em e in tervalle  entre 10 et 100, (
q u 'en tre  100 et 1.000. Le nom bre d es  decouvertes faites a u  VIIme sie-
cle a  ete d e  quatre, tand is  que  le XIXme siecle a  vu p lus de  8.527
decouvertes, c'est-d-dire 2.000 fois au tan t. Ce gen re  d e  sch em a per-
met de voir les petits nom bres tand is  que, s'ils e ta ien t proportionnels
au x  g ran d s nom bres, on ne  les rem arq u era it p as. I

La partie  g au ch e  de  la  courbe rep resen te  une  chute du  savoir 
p en d an t une  certa ine  periode. L'Ecriture nous dit, qu 'A dam , Enoch,
Noe et d 'au tre s  e ta ien t d es  hom m es de  g ran d  savoir. La p lus g ran d e  c.
partie  de ce qu 'ils  sav a ien t se perdit et leurs d escen d an ts  non seu- ; j
lem ent « langu iren t d a n s  1 'incroyance », m ais au ss i en  arriverent, a  
ignorer la  science natu re lle  et la  m an iere  de I 'appliquer.

f<
"Mettez fin aux paroles,, c

L
En ce qu i concerne la  science de 1'antiquite, le Dr Sorokin dit : s

« De ce que  les A nciens p o ssed a ien t une g ran d e  culture, nous pou- p
vons conclure qu 'ils  ont d u  faire au ssi des decouvertes. II n 'es t p a s  a
p ro b ab le  qu 'ils  a ien t ete si en  re tard  sur ce point, consideran t qu 'ils p
ont construit de  g ran d s  m onum ents, fait d e  g ran d s  travaux , possede  
des co n n a issan ces ap p rec iab les  en  th e rapeu tique  et en  chirur- lc
gie, ecrit des trades de m edecine et de biologie, d resse  des calen- p
driers parfaitem ent exacts. Bref, en  ra ison  de 1'oubli c au se  p a r  le n
tem ps et d 'au tre s  c irconstances, nous ne pouvons connaitre  leurs C(
decouvertes au ss i com pletem ent q u e  celles des tem ps p lus recents. d
Done, plus la  periode est eloignee, p lus nos donnees sous-estim ent 
le nom bre d e  decouvertes. »

a-
A ristote (384-322 av. Jesus Chirst) fondateur de  1'histoire natu- e]

relle chez les Grecs, a  d u  profiler de  co n n a issan ces leguees p a r  une  p<
lignee de p red ecesseu rs  d a n s  I'e tude de  la  nature , « lesquels si
av a ien t accum ules d es  fails et des observations, et en  av a ien t cn
constitue un  system e a v a n t qu 'A ristote a it deve loppe  et per- re
fectionne ce system e. A ristote se refere au x  A nciens qui 1'ont pre- tr<
cede (d 'une fagon assez  vague , il est vrai, m ais qui p rouve que  dc
beau co u p  des co n n a issan ces scientifiques de  1'antiquite recu lee ont 
ete perdues. Une des decouvertes a rcheo log iques qui nous rensei- 
gne le m ieux sur ce point est le p ap y ru s, au jou rd 'hu i fam eux, trouve 
p a r  M. Ebers en  Egypte vers 1860. C 'est un  traite de m edecine 
d a tan t du  XVme siecle av a n t Jesus Christ. La science, m edicale  av a it | ĉ 1
dejb  a ttein t un  h au t deg re  de developpem ent. Et com m e la  m ede- c*1
cine n 'a  p a s  pu  se developper a  cette epoque recu lee san s  avoir pu  
s 'a p p u y e r sur des siecles d 'observa tions et de p ratique, il est evi­
dent que  le m anuscrit en  question n 'est p a s  une  prem iere  tentative 3C
v ag u e  de creer un  system e de  m edecine. C 'est un  traite  o rgan ique  }a j
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qui a  du  etre p recede  p a r  d 'au tres  ecrits sur la  m edecine  et les scien­
ces ap p aren tees . » (Les Fondateurs de la  Biologie.)

C est en  547 a v a n t Jesus Christ, que  D aniel recut le com m an- 
dem ent : « Mettez fin aux  paro les, et scellez le livre ju sq u 'd  la fin. 
II y  a  eu  ap re s  ce la  deux  m ontees d 'ac tiv ite  scientifique, une  vers le 
III™ siecle a v a n t Jesus-Christ et I 'au tre  d  le p o q u e  du  Christ.

Pu isque son Esprit est la  Lum iere de la  Verite, sa  p resen ce  a  
du enco u rag er la  verite scientifique au ssi b ien  que  la  verite reli- 
gieuse.

La R enaissance
A pres 1 epoque du Christ, il y  eut une  g ran d e  d e cad en ce  a  la  

fois de  1 activite scientifique et de  1'activite religieuse. C 'est a lors 
qu il fut « m is fin aux  paro les » et que  le « Livre fut scelle », c a r  le 
M oyen-A ge fut une  epoque de stagnation  d a n s  la  foi et d a n s  le 
savoir. Les veritab les principes de I'Evangile furent perd u s ou rem- 
p laces p a r  des im itations deform ees telles que  le b ap tem e  p a r  
aspersion  a u  lieu du  bap tem e p a r  im m ersion. La m em e chose se 
produisit d a n s  le dom aine de la  science. Au lieu de la  p en see  
feconde et de  1'observation orig inale d'A ristote, il n 'y  eut p lus que 
la repetition m ecan ique des opinions de ce g ran d  A ncien pour 
prouver un  point de doctrine ou un fait de  la  nature . Les h istoriens 
nous parlen t d  un d eb a t sur le nom bre d e  dents q u 'a  le cheva l : on 
consulta d e  vieux volum es, m ais on n 'a lla  p a s  exam iner la  gueu le  
du cheval ni com pter ses dents.

Nous sourions de 1'ignorance et de la  superstition qui ont regne 
au  M oyen-Age. Nous nous dem an d o n s pourquoi les gens de  cette 
epoque ne v oyaien t p a s  lorsqu 'ils regardaien t, et ne com prenaien t 
■pas lorsqu 'ils lisaient. Le S eigneur av a il dit qu 'il v ersera it son Esprit 
sur les hom m es, m ais ce la  n e  com m enca a  se produire  que  du  XIme 
au  XIII™ siecle. C 'est a  cette epoque qu 'on  vit po indre  les p rem ie­
res lueurs de la  nouvelle  aube, et que  se produisirent les p rem iers 
tressaillem ents de la  R enaissance. « Ce reveil » se fit jour d 'ab o rd  
dans la  litterature, puis d an s  la  science.

A ndre V eslius (1514-1564), anatom iste  beige, o sa  se d e g ag e r 
de la  routine : en trep renan t de d issequer, il decouvrit erreur sur 
erreur d a n s  les an c ien s ecrits. D 'abord, il ne  voulut p a s  croire a  ce 
que lui revela ien t ses propres yeux. Plus tard, il p u b lia  La Structure 
du Corps Humain (1543), qui lui valu t des a ttaq u es  de la  part d e  ses 
collegues et la  defaveu r des theologiens.

Un au tre  evenem ent im portant pour 1 'avancem ent de  la  
science fut la  decouverte  p a r  W illiam  H arvey  (1578-1657) de la  circu­
lation du  san g  et du  role du coeur en tant que  pom pe. Jusqu 'd  lui,
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on d isait qu 'il y  av a it un  flux et un  reflux du  sang , com m e des 
m arees  ; il s'infiltrait d a n s  le cceur, ou il se ch a rg ea it « d 'esprits 
an im aux  » pu is en  sortait p a r  les arteres. Cette theorie etait celle 
de G abien , qui vivait environ 1500 a n s  a v a n t H arvey.

La m ethode d e  p reu v e  e tab lie  p a r  H arvey  etait revolution- 
na ire . Elle c rea  un  precedent, que  suivirent d 'au tre s  savan ts . II 
m esu ra  la  qualite  d e  sa n g  que  pouvait contenir le cceur, no ta  le 
sens de la  circulation creee  p a r  les valvu les, les veines et les a rte ­
res. II conclut q u e  le san g  p a sse  du  ventricule g au ch e  d an s  le corps 
et revient d an s  le ventricule droit. C es affirm ations sou leveren t une 
violente opposition. M algre tout, les tenebres d e  1'ignorance et de 
la  superstition cederen t p eu  d  peu.

Conclusion
D ans les deux  c a s  que  nous venons de citer, les chercheurs 

a lleren t directem ent d  la  n a tu re  non p a s  a  des « autorites » suran- 
nees. Cette attitude, qui est 1 'essence de  la  m ethode scientifique, se 
repand it de p lus en  p lus et perm it, en  fin de  com pte, les progres 
m odernes. Ne perdons p a s  de vue  cep en d an t q u e  1'esprit de  Dieu 
s 'est d everse  sur ces hom m es, et leur su g g era  de chercher et enfin 
d e  decouvrir la  verite en  ce  qui concerne le corps hum ain . II en  fut 
de m em e pour Colom b lorsqu 'il decouvrit 1'Amerique, com m e 1'avait 
p rophetise  N ephi a u  Vme siecle a v a n t Jesus Christ. L 'opposition que 
rencontrerent ces g ran d s  novateu rs  v enait surtout de la  concep­
tion fausse  que  se fa isa ien t du  C hristian ism e les hom m es de ce 
tem ps. La veritab le  doctrine chretienne soutient et favorise le pro­
gres du  savoir et la  diffusion de la  verite.

C 'est la  m em e attitude qui conduit Joseph Smith d a ller d irec­
tem ent a u  trone de Dieu a u  m om ent ou il se d em an d a it d  quelle  
Eglise il devait se rallier. II regut la  reponse  d e  let Source de  V erite/ 
ca r c 'est notre Seigneur Jesus-Christ lui-m em e qui dit d  Joseph que  
son Eglise devra it etre re tab lie  d  cette epoque.

Ainsi le XIXme siecle n 'a  p a s  vu  seu lem ent un  g ran d  progres 
de la  verite scientifique, com m e on le voit d a n s  le schem a, m ais 
au ssi la  restau ra tion  de la  verite religieuse, com m e la  com prenaien t 
les an c ien s prophetes,

O n se d em an d e  si le XXme siecle p rodu ira  au tan t que le XIXme 
siecle d a n s  le dom aine  de  la  science. Nous ne pouvons juger de 
notre siecle que  d 'a p re s  la  p rem iere  p a r tie .. M em e a insi la  decou- 
verte de 1'energie a tom ique et son em ploi d  la  fois pour la  guerre 
et pour les recherches physio log iques, com pteront parm i les plus 
g ran d s evenem ents de tous les tem ps. Ce progres a  ses rac ines a u  
XIXme siecle, ca r M ad am e C urie decouvrit le rad ium  a  la  fin de ce



s*®c ê ' vers 1898. L em plo i des sels radio-actifs pour decouvrir les 
’r| | s m ouvem ents d elem ent com m e le phosphore  et le ca rb o n e  d a n s  le
- e corps a  une  im portance a n a lo g u e  d celle de la  decouverte  du

m icroscope d a n s  1 histoire de  la  science.

ôrj~  ̂ C ependan t, de  1 etude du  m onde des b reve ts  delivres en  Ame-
• rique et en A ngleterre, Sorokin conclut d  une  b a is se  du  progres
1 scientifique d a n s  la  dern iere  p artie  du  XIXme siecle. L’av en ir vous
Lr̂ e ' savoir s il ne  s ag it que  d 'u n  declin  tem poraire  d e  la  producti-
>rP s vite inventive ou si ce la  revele  des cau ses  profondes.
une _

de ^  e s l un priv ilege de  v ivre d  notre epoque.
C est p a r  la  vie juste et droite que  nous pourrons nous a ssu re r  

la  securite et la  paix. Si tous les hom m es reco n n a issa ien t q u e  ces 
bienfaits depen d en t de la  faveur du  Tout-Puissant, ils se ga rd e ra ien t 

 ̂ <̂e guerre, de  1 inconduite et d e  Tinjustice pour g ag n er Son
estime. La securite  et la  pa ix  sont n ecessa ires  a u  p rogres du  savoir.

, se
jres_________________________________ ______________________
)ieu
nfin

| Que ta misericorde et la verite ne t'abandonnent pas ; attache-1 es a ton
VCt1' cou> grave-! es sue la table de ton cceur. A in si tu trmveras- faveur et aura la vraie
P11® sagesse, aux xeux de D ieu et des homines
:ep-
! ce . Proverbes 3 : 3  ■— 4.
oro-

rec-
elle

?res
nais
:ient

Hi®'* I Lorsque des tentations vous surviennent, soyez humble et fide le , determi-
P11® nez-vous d e l e s  surmonter, et vous, serez delivre, et continuer ez a et re fidele,

ay ant la promesse de recevoir des benedictions.

Brigham Y O U N G .

IXme 
: de
COU- Mais la charite, c1 est Pamour pur du Christ, et elle subsistera tou jours ;
erre ef tout es1 bien, au jour fina l, pour celui qui sera trouve pohedant la charite.

^US Le Livre de Mormon, Moroni j - : 47.a u
ce
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Les croycmces 
religieuses

des Azteques
Remarque preliminaire : II y  a  de  nom breux  exem ples d an s 

1'Ecriture de nations qui av a ien t connu la  prosperite  q u a n d  elles 
o beissa ien t aux  com m andem ents de Dieu et qui ant ren ie  leur foi. 
D ans la  p lupart d es  cas, la  d ecad en ce  re lig ieuse s est faite p a r  la  
corruption g rad u e lle  des principes et des p ra tiques plutot que  p a r  la  
corruption g rad u e lle  des principes et d es  p ra tiq u es plutot que  p a r 
un  a b a n d o n  b ru ta l et in stan tan e  de  la  verite. A m esure que  se glis- 
sa ien t des erreurs, la  v ra ie  et la  fausse  doctrine se m elaien t a u  point 
d 'abou tir d  des superstitions et d  des m ythes qui n av a ien t plus 
q u 'u n  rapport lointain av ec  la  verite.

Nous voyons un  exem ple frappan t de cette deg en erescen ce  
d a n s  1'histoire des an c ien s hab itan ts  du  continent am ericain . Ceux 
qui av a ien t eu  le priv ilege d a n s  les deux  prem iers siecles de 1 ere 
chretienne de connaitre  1'Evangile d e  Jesus-Christ d a n s  sa  purete, 
av a ien t deg en ere  en  ad o ra teu rs  de faux dieux, a  1 'epoque ou des 
explorateurs eu ropeens penetreren t sur leur territoire. A cette da te  

(1q x v i me siecle), ils e ta ien t tom bes d a n s  1 ignorance  et la  
superstition. Le Dr C harles E. Dibble, d irecteur d e  la  Section d 'A n- 
thropologie d  I'U niversite de I'Utah, p resen te  ici les p rincipales 
leg en d es des Indiens A zteques, a u  M exique.

*  *  *

Les A zteques du  M exique p ra tiq u a ien t un  fanatism e religieux 
qui les poussa it ju sq u 'au x  sacrifices hum ains. Bien que  ce peuple. 
n 'a it fonde sa  cap ita le  q u 'en  1325, il av a it a v a n t cette date , p a sse  
p a r  de nom breuses m igrations.

P endan t leurs voyages, ils e ta ien t conduits p a r  leur d ieu  Huit- 
zilopochtli, qui s 'en tre tenait directem ent av ec  eux et donnait con- 
seils. C 'est cet oracle, consulte a u  cours d e  leurs peregrinations, 
qui leur ordonna d 'in troduire les sacrifices hum ain s en  signe de 
respect et d 'o b e issan ce  d leur dieu. II a rr iv a  au x  A zteques, com m e 
au x  Rom ains, d 'ad o p te r ap re s  avoir ba ttu  et assim ile  d 'au tre s  peu- 
ples, les d ieux des v aincus d  cote des leurs. De cette adoption  de 
d ieux et de conceptions, il resu lta  certa ines croyances, dont voici 
les p rincipales.

LA CREATION. — Le m onde a  ete cree p lusieurs fois, c'est-d-
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aire que  1 hum an ite  a  ete creee  et detruite p lusieu rs fois. Le soleil, qui 
pour eux, rep ressn ta it 1 un ivers et la  vie, av a il ete eg a lem en t cree 
et detruit d .p lu sieu rs  reprises.

Tezcatlipoca,^ dieu  de  la  nuit et d e  la  m agie, av a it fait le p re ­
mier m onde et cree les p rem iers hom m es. Le soleil (Tezcatlipoca) 
iut irap p e  p a r  O uetzalcoalt, d ieu  du  savoir, et le soleil se c h a n g e a  
en tigre et m a n g e a  tous les geants. La terre fut couverte d e  tenebres 
et d en u ee  d 'hab itan ts .

r . O uetzalcoalt deyint le soleil et 1'homme fut cree une  seconde 
.ois. J n  g ran d  vent s e lev a  et toute 1'hum anite peril sauf que lques 
m dividus qui furent ch an g es en  singes.

 ̂  ̂ Le d ieu  de la  plu ie fut alors ch an g e  en  soleil et i'hom m e fut 
cree une  troisiem e fois. M ais survint une  p lu ie  de  feu qui fit perir 
tous les hom m es sauf quelques-uns qui devinren t des oiseaux.

La d eesse  de 1'eau devint le quatriem e soleil et de n o u v eau  
H um anite reparu t sur la  terre. M ais une im m ense inondation  

envahit la  terre et les hom m es furent noyes. Le petit nom bre d 'en tre  
eux qui furent sau v es fut ch an g e  en  poissons.

i i ' Pour la  creation  du cinquiem e soleil tous les d ieux s ’assem - 
blerent a  Teotihuacan, ou deux  d entre eux se jeterent d a n s  le feu. 
Cette ep reu v e  les purifia, et, en  ra ison  de leur sp lendeur, ils dev in ­
rent le soleil et la  lune.

LES SACRIFICES HUMAINS. — Les sacrifices hum ain s doi- 
vent etre en v isag es d la  lum iere de la  conception A zteque sur la  
creation. Le soleil c rea teu r de vie et Lindien av a ien t ete crees p a r  les 
dieux, qui av a ien t donne leur vie pour rea liser cette creation. Des 
conditions favorab les d  Lindien (le soleil, la  pluie, le m ais) ne pou- 
vaient etre a ssu ree s  que  si les dieux etaien t nourris et si leur bonne 
volonte etait acqu ise . Les objets d 'a lim en ta tion  de Lindien du  peup le  
\le m ais, les haricots, le chili) ne pouvaien t faire la  nourriture des 
dieux. II fallait les a lim en ter de ce que  Lindien av a it d e  p lus pre- 
cieux, M san g  hum ain. L 'offrande de v ies hum airies etait la  m an iere  
dont Lindien p a y a h  la  dette contractee d Legard des dieux. Les 
dieux av a ien t donne leur vie pour creer I'hom m e ; I'hom m e don- 
nait sa  vie pour nourrir les dieux.

L AUTRE MONDE. — Les A zteques croyaien t d  la  vie ap re s  la  
mort. L 'dm e de Lindien d eced e  p assa it a u  M ictlan — le royaum e des 
marts. Get « au tre  m onde » se d ivisait en  p lusieurs sections ou les 
am es a rriva ien t selon leur profession p en d an t la  vie et leur genre  
de mort. Ceux qui m ourraient sur le cham p  de ba ta ille  ou qui etaient 
sacrifies p a ssa ie n t d a n s  le soleil ou ils jou issaien t d 'u n e  vie privile-
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giee et choisissaien t leurs d istractions preferees. Ceux qui e ta ien t 
m ort noyes, frappes d e  la  foudre, ou en leves p a r  une  m alad ie  
alla ien t. d a n s  un  p a ra d is  ou ab o n d a ien t les a rb res  d  fruits, le m ais 
et les haricots. Toutes les au tres  dm es dev a ien t en treprendre  un 
v o y a g e  perilleux de  q u a tre  a n s  a v a n t d 'a tte in d re  le lieu du  repos 
final.

LA PRETRISE. — C om m e il e tait n ecessa ire  de  maintenir^ des 
re la tions am ica les  entre Tlndien et ses nom breux  dieux, les pretres 
jouaien t un  role im portant d a n s  la  societe A zteques. C ertains gar- 
gons e taien t destines des leur n a issa n c e  a  en trer d a n s  le m inistere 
sacre. A u m om ent ou ils a tte ignaien t 1 a g e  d e  quinze ans, ils deve- 
n a ien t e leves d ;un  sem inaire  ou on leur ense igna it les m ysteres de 
la  pretrise. Ils ap p ren a ien t 1'art de  la  pe in ture  et 1'in terpretation des 
livres sac res  touchan t d  la  religion, d  la  m ythologie et a  1 histoire. 
Les p re tres et la  religion occupaien t d a n s  la  vie des A zteques une  
p lace  qui nous surprend. Les m inistres du  culte in tervenaien t d an s 
les sports, la  guerre, le com m erce, la  science, et 1 art, tantot a  titre 
d 'instructeurs, tantot pour donner leur encouragem ent. De fait, on 
peu t d ire d es  A zteques, com m e de  1'Europe du  M oyen-Age, que 
chez eux, « le savoir se d eveloppait sur les m arches des tem ples ».

(Suite de la page 6)
Bible parcourt le m onde entier d  un  p a s  fam ilier et se trouve partom  
chez elle. Elle a  ap p ris  a  p a rle r a u  cceur de 1'homme d a n s  des cen- 
ta in es  de lan g ag es . Elle vient d a n s  le p a la is  dire a u  m onarque qu  il 
n 'est que  le serviteur du  Tres-Haut, et d a n s  la  chaum iere  pour dire 
a u  p a y sa n  qu 'il est un  fils de  Dieu. Les enfan ts ecoutent ses histoi- 
res, av ec  joie et em erveillem ent, et les hom m es sag es m editent 
ces m em es histoires com m e d es p a rab o le s  de  vie. Elle p o ssede  une 
paro le  de paix  pour les h eu res  de peril, une  p aro le  de reconfort pour 
les h eu res  de calam ites, u n e  p aro le  de lum iere pour les heu res de 
tenebres. »

« II n 'es t auoun  hom m e, qui soit si p au v re  et si m iserab le  
et qui n e  p o ssed e  ce tresor pour lui-meme. Lorsque 1 horizon 
s'obscurcit et que  le pelerin  trem blant entre d a n s  la  v a llee  qu  on 
ap p e lle  la  v a llee  des om bres, il n 'a  p a s  peu r d  entrer il p rend  la  
b a rre  de fer de 1'ecriture d a n s  ses m ains ; il dit a  ses am is et com pa- 
gnons : Au revoir, a  b ie n to t! et reconforte p a r  ce soutien, il s 'av an ce  
vers ce p a s sa g e  solitaire com m e quelqu  un  qu i v a  des tenebres vers 
la  lum iere. »

Q ue Dieu p u isse  nous a id e r  a  ap p rec ie r Sa Parole, qu'Elle soit 
ecrite, p a rlee  et que  notre dm e en soit im pregnee p a r  Son Esprit, 
c 'est Id m on hum ble  priere.



L'hlstoire se  repeta
Les m issionnaires e ta ien t partis ! Ils rev iend ra ien t probable- 

m ent sous p eu  et ces b an s am is de Jesus et du  Pere Noel, joueraien t 
de n o u v eau  a v e c  les enfants sag es de 1'Eglise. Des grondem ents 
sourds et in term inables se succeden t nuit et jour ; des hom m es, des 
chevaux  et d es  vehicules, d an s  un tin tam arre  etourdissant, se preci- 
pitent partout. Une rue du  vo isinage  flam be et le pan t vena it de 
sauter, lorsque m es p a ren ts  ab an d o n n eren t la  m aison. Je revois, 
sur la  route, m an p ere  secourant des m alheu reux  so ldats b lesses  et 
epu ises qui s'efforcent de rejoindre les regim ents en  retraite.

C 'est la  guerre, nous som m es en  aou t 1914 ; j 'a u ra i bientot 
5 ans.

Jusqu 'd  1 'aneantissem ent du dern ier fort de Liege qui cloue 
l.envah isseu r sur p lace, nous trouverons refuge d a n s  les cav es 
d 'u n e  fam ille m orm one en  com pagn ie  de p lusieu rs saints. Les m is­
sionnaires n e  sont p lus Id , m ais 1'Eglise doit subsister ! Le sacrifice 
sacre  de  ceux qui nous apporteren t la  bonne nouvelle  d e  Sion doit 
donner des fruits. Plus que jam ais, les fiddles rechercheront le Sei­
gneur et voudront, ch aq u e  sabbat, renouveler I 'a lliance  eb au ch ee  
d an s les eau x  du  baptem e- Ils reclam eront de la  nourriture spiri- 
tuelle. Le recueillem ent com m un d a n s  les prieres du  dim anche, 
repondra d o ren av an t d  une necessite  san s  cesse  accrue. Un cortege
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de  souffrances est en  m arche  ; il y  a u ra  des v eu v es et d es  orphelins 
d  consoler et p lus que  jam ais, il fau d ra  se p reserver des souillures 
du m onde.

Six hom m es, s ix .am is  des m issionnaires, m editent et prient ; 
la  Sainte Pretrise leur a  ete  conferee, m ais tout contact est desor- 
m ais im possible av ec  les A utorites G enerates. L heu re  est aux  deci­
sions et tout en  se rem ettan t entre les m ains du  M aitre, les six Ire- 
res s 'en g ag en t a  veiller a u  bon  m ain tien  d es  activ ites de 1 Eglise. 
A m on pere, echoit 1 'honneur de coordonner les efforts et les ini­
tiatives.

L 'epreuve se ra  longue et dure  : 1 asserv issem ent, la  faim, la 
m a lad ie  et le deuil frapperont san s  pitie. Le libre-arbitre est abo li ; 
il faut d issim uler ses p ensees, calm er ses e lan s  et p ese r ses mots. 
Les sa isons succedent au x  sa isons : on a  froid, c est 1 h iver ; on 
redoute  le froid, c 'est le te . Le ventre  creux eg a re  les reves vers des 
oasis  d 'a b o n d a n c e  et b ru ta lem en t la  realite  noire se dresse . Des 
sentim ents violents im m obilisent le system e nerveux  : les tem pes 
batten t et les yeux  brulent.

Q ue deviendrait-on  san s  le refuge b ien fa isan t de 1'Eglise qui 
d everse  d a n s  les coeurs en  effervescence d es  flots d 'e sp e ra n c e  et 
d 'en co u rag em en t ? Le reconfort et la  consolation  accueillen t fem­
m es et hom m es d a n s  les locaux  de  fortune ou se tiennent les reu ­
nions, m alg re  I'interdiction occasionnelle  de I'occupant. C hacun  se 
retrouve en  terre de liberte et de  lum iere, s instru isan t m utueliem ent 
p a r  Letude et le tem oignage, d a n s  le souvenir de  1 o d y ssee  des pion- 
n iers de la  Terre Prom ise m oderne. Les activites restent scrupuleu- 
sem ent conform es a  Torganisation  apportee  p a r  les m issionnaires ; 
la  m oindre deviation  v a u d ra  du  souci a u  reform ateur conscient ou 
involontaire. O n constate  que  les vicissitudes am plifient et hdtent 
Tassim ilation de la  volonte du  Pere et les m em bres fideles con- 
naitront, a u  cceur de la  tourm ente, une  felicite spirituelle qui trans- 
portera  Lesprit d a n s  Texaltation. Les p rieres d eg ag en t une  sensation  
de force et de  conviction tand is  que  la  congregation  execute les 
chan ts  d a n s  une  am b ian ce  de bonheur. V raim ent la  foi est g ran d e  
et Ton p en se  av ec  em otion d ces instants ben is issus de  la  douleur 
et rea lises p a r  Tam our du  M aitre et du  prochain , tres v ivace  d an s 
la  peine.

Le tem ps p assa it et ap re s  six longues an n e e s  de separation , 
m on pere  a n n o n ca  le retour des m issionnaires. Une v a g u e  de joie 
envah it le groupe, la  pa ix  enfin revenait et on a lla it revoir les mes- 
sag ers  de  la  Bonne Nouvelle. Le jour tant a ttendu  a rriv a  : un  mis- 
sionnaire, suivi bientot d ’un  second, puis d  un  troisiem e et enfin de 
tous- La vie de la  B ranche ren tra  d a n s  Tordre norm al.

Les six freres av a ien t m ene leur tdche d bonne  fin et quelques 
a n n ees  ap res, le district construisait les deux  prem ieres ch ap e lles  en
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Belgique. Pour la  p rem iere  fois d a n s  le p ay s , un  p re tre  local acce- 
dait au x  fonctions de  p resident d e  B ranche ; m on p e re  etait d  I'hon- 
neur.

A pres 1914, survint sep tem bre  1939 qui d ec len ch a  T infem ale 
sa ra b a n d e  que  dev a it d  n o u v eau  en san g lan te r I'fiumcxnite.

Un p a ra lle le  frappan t faisait de m on p ere  et d e  moi d es  fils 
a in e s  qui euren t respectivem ent la  ch a rg e  d e  leurs freres et soeurs. 
Merci a u  beigneur, nos v ies euren t ra ison  de la  b lessu re  m ortelle 
qui, d  des periodes differentes, frap p a  Tun et Tautre. P lusieurs fils 
nous furent donnes : il en  av a it cinq, j en  a i trois. Je repns, p en d an t 
la  dern iere  guerre, le role qu 'il av a it joue a  1'Eglise lors du 
conflit d e  1914-18.

Certes, je n  eus qu  a  suivre son exem ple et d  recourir d  la  
priere a insi qu 'il m e 1'avait enseigne.

« Ce qui etait a u  com m encem ent dure  encore au jo u rd 'h u i et 
n a u ra  jam ais  de  fin d a n s  un  m onde eternel. Am en. »

P au l J. DEVIGNEZ.

(Suite de la page 13)

un coup de tonnerre, les au tres q u 'u n  a n g e  lui av a it parle . A cette 
epoque com m e au jourd  hui les hom m es n e  com prennent p a s  les 
voix celestes qui leu r viennent. Les uns en tenden t seu lem ent le ton­
nerre les choses na tu re lles d e  la  terre ; les au tres  croient en tendre  
des anges, m ais ils ne  com prennent p a s  le m essage , p eu  sont ceux 
qui regoivent les p a ro les  elles-m em es, le m essag e  et qui 1'ecoutent, 
g ag n an t a in si sag esse  et inspiration. C est a  ce la  q u e  nous devons 
arriver, sur notre chem in vers I'im m ortalite et la  v ie eternelle.

Je vous la isse  ce soir m on tem oignage q u e  Jesus etait a v ec  
le Pere des le com m encem ent, q u 'il existait d an s  1'etemite a v a n t que  
lê  m onde fut, et q u e  sa  m ission, m ortelle term inee, II re to u m a a u  
Pere. Je porte ce  tem oignage a u  nom  du  Fils. Amen.

C*est fourquoi je  vous atteste aujourd'hui que je  suis fu r  du sang de ious, 
car je  n'ai fas omis de vous annoncer tout le dessein de Dieu.

A c t e s  2 : 2 6  —  2 7.



EIY PA.SSA.INT
S E R A I N G

Soeur Julia Leburton C onn partit av ec  son m ari H arry  C onn 
le  29 novem bre  pour I'A m erique. Ils hab iten t S an  Francisco.

La B ranche d e  S eraing  leur souhaite  b eau co u p  de  succes et 
d e  b o n h eu r a u  cours d e  leur vie en  A m erique.

B R A N C H E  D E  G E N E V E

Nous som m es heureux  de  I 'avancem en t d a n s  la  p retrise  d e  
frere Jackie W alz qui a  ete ordonne pretre, le 31 octobre 1948, p a r  
irere  Eggleston, m issionnaire-

Nous av o n s le p la isir d 'an n o n ce r la  reouverture, depu is le  
debu t d e  decem bre  1948, de la  Societe P rim aire dont les reunions 
se  tiennent tous les sam ed is apres-m idi. N ous voulons rem ercier 
frere Eggleston qui a  pris cette initiative et qui dirige cette societe. 
Nous felicitous ega lem en t sceur R. N atalizzi qu i a  b ien  voulu  le 
seconder d a n s  cette tdche et nous leur souhaitons d  tous deux  b e a u ­
coup d e  succes.

Le jeudi 23 decem bre  1948, la  Societe de  Secours de  la  Bran­
che a  o rgan ise  d an s  son local, en  p resen ce  d 'u n e  c in q u an ta in e  de 
personnes, une « veillee de  Noel » pour les isoles, m em bres et am is 
et au ss i pour nos chers m issionnaires. Le but de cette soiree, qu i 
etait o rgan isee  sous le moto « Noel a u  foyer », etait d e  procurer d  
c h aq u e  personne  q u i n 'a v a it p a s  1'occasion de feter Noel en  
famille, le sentim ent qu 'e lle  etait un  m em bre cher de notre g ra n d e  
fam ille m orm one et de resserrer d a n s  I'esprit de  Noel des liens de  
franche cordicdite. Notre joie fut g ran d e  de pouvoir accueillir b ien  
des m issionnaires d e  la  M ission fraricaise de  p a s sa g e  d G eneve. 
C hacun  s 'assit au tou r d 'u n e  g ran d e  tab le  jolim ent garn ie  d e  ver­
dure et de  boug ies pour deguster d e  bons g a teau x  « m aison  » con- 
fectionnes p a r  deux  soeurs et une  am ie  devouees. A u m ilieu se trou- 
vait un  petit sap in  e tincelan t de lum iere et de cha leu r qui recou- 
vrait de  m odestes petits p aq u e ts  av ec  le nom  de ceux que  1'on fetait. 
O n c h an ta  en  choeur, en  duo et en  solo les b e a u x  chan ts de Noel 
en  frangais et en  an g la is  et ch acu n  se sentit le coeur rechauffe et 
heu reux  de  feter Noel en  famille. A  cette occasion  nous voulons sin- 
cerem ent rem ercier la  Societe d e  Secours d 'av o ir eu  la  gentillesse 
de p en se r a  ceux qui sont seuls ou qui sont loin de la  m aison.

im prim e en Belgique
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